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A 
. f . 

LA LESCHE DES CNIDIENS 

Lorsque P olygnote entrepri t, à la demande des Cnidiens, de 
décorer la !esché élevée par eux dans le sanctuaire d'Apollon 
Pythi en et qu e, sut· l'un des côtés, il voulut évoquer , comme 
sy mbole des grandeurs terres tre , les fas tes héroïques de la 
pr i e de Troie, le suj et n'était pas nou vea u. Les r éa lisat ions 
pictu ra les eu sont nature ll ement pe rdues po ur nous (i ), mais 
l'im agerie cé t·amique nous a conser vé en assez grand nombre 
les représenta tions des épi odes où un Athénien de la seconde 
moitié du vr• sièc le ou du premier qu art du' v• voyait les 
événements essenti els de l' Ilioupe7·sis (2). Dans la jeunesse 
même de Polygnole un peintre de grand talent , É piclétos II (3), 
avait r éuni sut· l'épaule de l'hydri e Vi venzio quatre de ces 
thèmes classiques, auxquels il avai t ajou té la figure nou velle 
d'Andro maque au pilon , de façon à illustrer en un ensemble 
coordonné la vision pathétique du sac de Troie. On peut con i­
dérer ces docum ents, plus spécia lement la série des thèmes de 
l 'Ilioupersi peints ur les vases J e tyle sévère (4), comme 
donnant l'état de la tradi ti on à l' époqu e où Polygnote conçoi t 
son œuvre, car les peintu res proprement di tes , de dimensions 
plus importantes et de technique différente, ont dû être d'une 

(! ) On connalt en particulier une composition de Cléan thès de Corinthe, citée 
par Strabon , VIII , 3, !2 (cf. Recueil Milliet , § 62 et n. 3). 

(2) Cf. C. Robert, lliupersis des Polyg110t (17es Hall . W inckelmannsp>·og>·.), 
p. 71-72. 

(3) Ou « Pein tre de Kléophrad ès »; pour l 'hydrie Vivenzio, cf., par exemple, 
REG, XLIX (1936), pl. VIII . 

(4) Cf. en particul ier Noack , A us der Anomia, p. 158-177. 
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inspiration et d'un style sensiblement analogues . Carl Ro­
bert (1) a depuis longtemps in diqué dans qu el sens cette tradi­
tion avait été modi fi ée à la !esché. Polygnote ne l'a pas seule­
ment renou velée par l'ampleur, inconn ue jusqu 'alors, avec 
laquelle i l en a tiré une vaste composit ion , mais aussi par le 
point de vue auquel il s'est placé ; il ne s'es t pas proposé de 
représenter la prise même de la ville et les p rincipaux épisodes 
de la nuit fatale, mais son lend emain et, victoire ou défaite , 
les conséquences de l'événement dans chaque camp. li a donc 
transform é le canevas qui lui éta it transmi s par ses devancier ; 
dans l'ense mble la nature de son gén ie, sa prédilection pour 
l' ex pression du pathétique intérieur qu ' il préfère à l'animation 
corporell e renden t compte du sens dans lequel s'es t opérée cette 
transformati on , mai le choix de certains suj ets, le caract ère 
donné à d'autres semblent exiger un e expli cation plus préci se. 
Carl Robert (2) s'es t déjà demandé pourquoi, par exemple, les 
prépa ratifs de déparl d' Anténor el de sa famill e avaient été 
substitués au thème traditionnel de la fui te d'Énée emportant 
Anch ise sur son dos, et il a souligné à ce propos les rela tions 
étroites de Cn ide et de la Crète, où les Anténorides ont fait 
nau frage à lem départ de Tro ie, rappel é également les rapports 
a micaux d'An ténor et de Ménélas. Je vo udrais appeler l' atten­
ti on sur de ux au tres sujets, dont la conception , surprenante au 
premi er abord, me paraît se rattacher aux mêm es préoccupa­

tions. 
Le premi ee es t cel ui d'Hélène et du groupe qui l'entoure (P au­

sanias, X, 25, 4- ). Hélène, réinlégeée dans ses privilèges 
royaux , entourée d'admira tr ices el de servantes, n 'a aucun 
rapport avec l'épouse cou pab le, arrachant sa grâce aux sou ve­
nirs amoureux de son p1·emier mari qu e nous connaissons par 
les reproductions céramiques (3). Elle tient dans celte partie 
de la fresque une place si importante que le plus grand des 

(i ) Iliupe•·sis, p. 1i·12; cf. aussi Dugas, A ison, p . i 5·16. 
(2) Iliupersis, p . 80. 
(3) Cf. en dernier lieu, REA, XXXIX (i931), p . i 93-i94. 
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co mmenlatems de Polygnote, Goethe, \'oya it dans la composi­
tion deux t ableaux di tincts, dont les sujets lui paraissaient 
être respectivement la prise de Troie et la g lorifica tion 
d'Hélène (1 ). Vivement frap pé par cette fi gm e, il en a fait un 
ymbole de la beaut é so uveraine, riche de tout ce qu'i l devait 

incarner dan l'aman te de Faust et représentant déjà a propre 
conce ption poétique. u aguère l'objet d'une guerre ruineuse, 
elle apparaît maintenant comme le prix le plu beau de la 
victoire; dominant un monceau de morts et de prisonnier , elle 
trône au co mble de sa pui ance . Tout es t oub li é et pa1·donné; 
car la voilà de nou veau ... Le présent et l'avenir emblent 
approuver le berger de l'Ida qui fit peu de cas de la puissance, 

de l'or , de la ages e, et leur préféra la beauté. '' Sans doute la 
préoccupati on sy mbolique dominante chez Goethe n 'a pas été 
co mpl ètem ent é trangère à Polygnole lorsqu 'il a élaboré cette 
pa di e de l'Ilioup er is et lui a donné Hélène com me centre, 
mai un e raison bien plus déci ive est intervenu e, l'origine 
lacanienne de l'héroïne. Nous connai sons très mal l'histoire 
primitive de Cnide, mais Hérodote (I, 174) nous di t formelle­
men t que Cnide était un e colonie de Lacédé mon e, et Pau anias 
(X, 11, 1; cf. aussi II , 16, 1) cite com me son fondateur T1·iopas, 
fil s de Phorbas roi d'Argos (2). Quoi qu'il en soit efTect ivement, 
les villes de la pentapole dorienne (3), groupées autour du 
sanctu a ire d'Apollon Triopien , à l'extrémité de la pre qu'île de 
Cnid e, devaient avoir un enl im ent aigu de leu r dorisme , entre­
tenu par le légend e qui illu traient leur parenté avec le plus 
célèbres cités du Péloponè e. On n 'eût pas supporté à Cnide que 
le sou verains de Sparte fus ent représentés avec ces altitudes, 
contra ires à la g randem héroïque et à la dignité royale, que 
leut' donnait sans scwpu le l'imagerie a th éni enne. Je tant un 

(1) Polygnots Gem tilde in de1· Lesche =u Delphi (t. 48 de l' édi ti on de Weimar), 
en parti culier p. 101-HO; cf. Lichteoberger , trad. de Faust, Il, p. xxv; Biaoquis, 
Faust à tmve•·s qual!·e siècles, p. 21ï-2l 8. 

(2) Triopas, fils de Phorbas, e t a ussi donné par Diod ore, IV, 58, comme fon­
dateur de Rhodes (au tre pa ternité de Triopas dans Diodore, V, 56 et 61 ). 

(3) Cf. Hérodote, I, i44. 
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voile sur les circonstanc.e de leur première rencontre, l'arti ste 

ne devait plus voir en Hélène que la princesse perdue e t retrou­
vée, désormais rendue à l'adoration de ses sujets. 

Polygnote a beau êi.re Thasien de naissance; il a beau être 
Athénien d'adoption. A Delphes il doit se fa ire une âme eni­
dienne, c'est-à-dire dorienne . Un tr·ait même me donne à pen er 
que la tmdition rapportée par Hérodote, celle de l 'origine lacé­
démonienne de Cnide, était la tradition admise par Polygnole. 
Agamemnon, pourtant chef officiel de l'expédition, envoie son 
héraut prendre les instructions d'Hélène, cc qui semble donner 

à Sparte la prééminence sur Argos . 
En effet, les fils de Thésée, pour libérer leur grand'mère 

Aithra, ne sont pas seulement forcés de demander l'autorisa­
tion d'Agamemnon, ce qui pourrait passer pour une mesure 
d'ordr·e, il faut encore qu'ils obtiennent l'agrément d'Hélène. 
Pourtant Aithra, enlevée par les Dioscures à Aphidna lors­
qu'ils ont délivré leur œur, n'est sa servante que du fait de cet 
enlèvement, el il semble que la présence de ses petits-fil dans 
l'armée grecque devrait automatiquement assurer sa liberté. 
En acceptant une tradition qui fait dépendre l'affranchissement 
d'Aithra du bon voulo it· d'Hélène, en affirmant a insi les droits 
légitimes de la reine de Sparte sur la mère de Thésée, Poly­
gnote paraît prendre plai ir à accentuer le caractère subordonné 
d'Athènes dans l'expédition , bien plus, à humilier ses repré­
sentant , qui sont pourtant les fils de son héros nati onal. Il n'est 
pas étonnant que la céramique attique ne nous offre aucune illus­
tration de celte form e de la légende. S'il s'é tait agi d'un monu­
ment athénien, Polygnote l'eût cel'lainement rejetée; à Delphes, 
dans la décol'ation d'un édifice cnidien , ses préférences vont 
naturellement à la var iante qui exalte les héros lacédémo­

niens (1). 

(1) Il est remarquable que, bien auparavant, un autre monument issu du milieu 
dorien, le coffre de Kypsélos, a aussi représenté Aithra humiliée, et de faço n 
plus brutale, par Hélène et par sa famille : Paus., V, 19, 3. En revan che, on 
voyait sur le trône d'Apollon Amycléen l'enlèvement d'Hélène par Thésée et 
Pirithoos : Pa us., lii, 18, 15. 
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Une autre fignre dans la conception de laquelle je crois 
reconnaître la mê me tendance est celle de Néoptolèm e qui, 
seu l de tous les Grecs, ma sacre encore le Troyens (Pausanias, 
X, 26 , 4). Pausanias fournit, de celte fureur sanguinait·e attri­
buée au seul Néoptol ème, une explication qu i, à vrai dire, ne 
rend compte de ri en , mais qui peut nous mettr·e sur la voie : 

c'est que la peinture de Pol ygnote devait prendre place au­
dessus du tomb eau du héros thessalien. On ait, en effet que 
le léménos de Néoptolème e trouvait en contrebas de la !esché 
des Cnidiens; mais pourquoi ce lte proximité devait-elle inciter 
le peintre à présenter éoplolème sous un as pect aussi nette­
ment ant ipathiqu e ? Car se plaire à tu er, après le tr iomph e, des 
ennemis qui ne t'ésistent plus , es t une vi olen ce impie. Pour 
mettre aussi viv ement en lumière la cruauté de éoptol ème, 
cruauté conforme à la tradition attiqu e, mais particulièrement 
odieuse ici du fait que la bataille a pris fin , il n e me parait 
pas douteux que Polyg note a it une intention. Cette intention, 

ce sont ju tement les circon tances de la mort du héros qui 
nous pet·m ettent de la préciser. 

Les récits relatifs à la mort de Néoptolème n e s'accordent 
pas , mais on peut en ramener les va riantes à deux formes 
principales :a) Néoptolème a été Lué, en raison de son impiété , 
par Apollon ou pa r les serviteur du di eu; b) il a été tué par 
Oreste, ou par les Delphiens à l'in tigati on d'Oreste, parce qu'il 
avait , durant la foli e de ce derni er , épousé a femm e Her­

mione (1). Dan le premier cas il est tombé victime du dieu des 
Doriens, du dieu dont le sanctua ire du Triopion était le cœur 
du dorisrne asiatique; dans le econd cas, d'un prince argien , 
neveu de Ménéla ,:;, lui au ssi représentant du dorisme . Montrer 
Néoptolème s'acharnant à verser le sang, c'était répondre 
par avance à la prolestalion que la vue de son tombeau tout 

(t ) Apo llodore, Epitome, VI , i4; cf. les notes de l'édition Frazer , Il , p. 252-251. 
Les textes les plus caractéristi ques son t, pour l'att ribution du meurtre à Apollon: 
Pindare, Péans, VI, 112-120 ; pour l'attribution à Ore te : Euripide, Andl'omaque, 
1085-1160. 



58 CHARLES DUGAS 6 

pr oche pouvait susciter contre l'acte d'Oreste ou, plus encore, 
d'Apollon. <• Voilà comment le Seigneur qu i donne à autrui des 
oracles, dira plus tard Euripide (And1·ornaque, 1161-1163), l'ar­
bitr e du dro it pour tout le genre humain, a trait é, pendant qu'il 
offt·ait réparation, le fils d'Achil le! >> Le cadavre de Pdam, 
étendu à quelques pas, la cond uite barbare de éop tolème fai­
saien t apparaître sa mort non comme un meurtre mais comme 
un juste châtiment. << Le Dieu l'avait juré : le memtt'ie t' du 
vieux Priam, réfugi é auprès de l'au tel du foyer, ne devait plus 
rent rer dan sa maison, ni atteind t·e la viei llesse >> (P indare, 
Péans, VI, 112-H 7). D'autt·e part, en rcpt·ésentant à pe u de 
distance l'épisode d'Ajax, le pein tre rappelait que la déesse des 
Athéniens n'avait pas été pl us clémente que le dieu des 
Doriens; elle non plus n'a pas accepté la réparation otl'erle par 
Ajax fils d'Oïlée et, avec l'a ide de Poséidon, l'a pt'ivé de la joie 
du retour (1) . 

Si les observations qui précèdent sont exactes, on s'explique 
pou rquoi il y a si peu de rapports entre l'Ilioupersis de Poly­
gno le et l 'Ilioupersis qui fut sc ulp tée, quelques années plus 
tard, aux métopes Nord dn Pat'thénon (2). Da ns la mesure, évi­
demment très lacunaire , où nous les connais ons, on ne cons­
tate d'affinité qu 'entre la métope II et la description don née par 
Pausanias du bateau de Méné las dans la fresque de la ]esché; 
pour les deux autres épisodes que nous ont conse rvés les 
métopes XXIV-XXV et XX VII-XX VIII, aucune corn parai son 

(t) Cr. Pruhl, Malerei und Zeichnung, p. 652. 
(2) cr. Pt·aschniker, Pal'thenonstudien, p. 1-141 , et spécialement, pour les rap­

ports avec Polygnote, p. H1-H8; en derni er li eu , Picard, REL, XIV (1936), 
p. 269-271, surtout REG, L (i937), p. 115-205. Je suis conrus de devoir noter que 
le point de vue de M. Picard est à peu près exactement le contraire du mien, mais 
certains raits importants n'ont-ils pas échappé au savant archéo loaue (p. 185, fi g . : 
il place à la lesché, contrairement à la description de Pausanias, une rencontre 
d' Hélène et de Ménélas; p. 194 : il ne prend pas garde que les métopes XXIV­
XXV sont en place au Parthénon)? - Sur la question même du sens de pein · 
tu res de la !esché, question soulevée par M. Picard , les observations de C. Robert 
(Nekyia, p. 45; lliupersis, p. 45; Mm·athonschlacht, p. 1.09-tl.O) me paraissent 
encore justes; quant au Parthénon, il me semble difficil e d'assimiler l'ordonnance 
d'une frise dorique morcelée à celle d'une frise ionique continue. 
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n'est possible entre le sculpteur et le peintre, puisque ni la 
fuite d'Énée ni la rencontre d 'Hélène et de Ménélas n'étaient 
repeésentées à Delphes; et il n'y a manifestement aucun rapport 
entre ces thèmes, tels qu'ils sont traités au Parthénon, et ceux 
qui, en quelque sol'le, en tenaient la place à la !esché : prépa­
ratif de dépal't d 'Anténor et de sa famille (1), d'un côté; de 
l'autt·e , scène qu'on appellera volontiers avec Gœthe « glorifica­

tion d'Hélène ». Alors que Polygnote, pour répondre sans 
doute aux exigences de on aénie, mais aussi à celle du 
patriotisme cnidien, a négligé la teadition graphiqu e, librement 
inte1·prélé la tradition poétique, l'auteur des métopes lord du 
Parthénon fait figure de conservateur; il nous offre une fuite 
d'Énée et une rencontre d'Hélène et de Ménélas, appropriées 
dans le détail aux ex igence foemelle du cadre et aux exigences 
religieu es de l'emplacement, mais reprenant, san · en modifier 
l' esprit, de sujets populaires de l'imagerie athénienne ; il 
revient, d 'autt·e part, à l'u age constant de cette imilgerie, qui 
repré ente les épisodes de la pl'ise de la ville, nullement l 'état 

des vainqueur et des vaincu au lendemain de la bataille (2). 
Athénien, travaillant pour les Athéniens, ce sculpteur n'avait 
pas à prendre à l'égard d'une tradition formée à Athène même 
les pt·écautions qui se sont imposée à ce Cnidien et Dorien 
d'occasion, Polygnote . 

Charles DuGAS. 

(i ) Hemarquer, en effet, qu 'Auténor et sa famille ne s'enfuient pas; il ! ne sont 
ni inquiétés ni menacés, et font charger leurs bagages par leurs ervit~urs . 

(2) C'est pourquoi la métope Il me parall évoquer simpl ement la flotte g1·ecque 
revenue au rivage de Troie, non ses préparatifs de départ dont il ne peut être 
encore question; l'analogi e avec le bateau de Ménélas dans la f1·esque de la !esché 
est donc purement formell e. La métope Ill est elle·même trop mu~ilée pour 
orienter l'interprétation. 


